j orsque  jTai  écrit  mon  tefiament , j'avoisinten 

tion  de  gratifier  tous  ceux  , qui , dans  la  circonfiance 
préfente,  avoient  fait  preuve  de  zèle'  & de  talent, 
& de  donner  à chacun  d'eux  des  marques  de  mon 
«filme  & de  ma  reconnoiffance  ; mais  parmi  ces 
honnêtes  citoyens  , qui  ont  concouru  à l’exécution 
des  nouvelles  lois  qui  dévoient  faire  la  gloire  & 
le  bonheur  delà  nation  , la  voix  publique  ne  m’a  voit 
nommé  que  les  plus  illufires  , les  aurres  m’étoient 
tout-à-fait  inconnus.  J en  excepte  pourtant  monfei- 
gneur  l’archevêque  de  Sens  , que  j’ai  bien  l’honneur 
de  connoître  , & qui  m’a  comblé  de  fes  bontés  , 
depuis  que  fes  vertus  , que  tout  le  monde  connoit 
aufîi  , l’ont  élevé  au  minifiere  : fi  je  n’ 
mention  de  lui  dans  mon  tefiament , c’efi  .< 
que  où  je  l’ai  rédige  , je  ne  pofiedois  rien  qui 
digne  de  lui  être  préfenté  ; mais  les  circonfiances 
changé , & 
difgrace 
prends 
ï’elpere. 

HjtfôRARV 


Quant  aux  autres  personnes  comprîtes  dans  mon 
pri  enr  Codicile,  je  déclare  que  ce  n’eft  qu’aprèsy 
a voir  mûrement  réfléchi , après  m’être  procuré  tous 
les  renlèignemens  poffibles  far  leur  compte  , après 
avoir  pris  les  précautions  les  plus  févères  pour  n’être 
point  trompé  , qne  je  me  fuis  déterminé  à,  tefter  en 
leur  faveur.  Ce  que  je  leur  laiffe  eft  bien  peu  de 
c'iofe  , il  n’eft  certainement  pas  proportionné  à 
leurs  mérites;  mais  le  nombre  de  ceux  qui  peuvent 
prétendre  à mes  bienfaits  , eft  fi  grand , & mes  fa- 
cultés font  fi  bornées  , qu’avec  la  meilleure  volonté 
du  monde , je  ne  faurois  mieux  faire.  Je  les  prie  d’ac- 
cepter le  peu  que  je  leur  donne  d’aufti  bon  cœur  que 
je  l’offre  , & de  confidérer  moins  la  valeur  du  don  , 
que  l’intention  du  donateur. 

Je  donne  & légué  à monfeigneur  l’archevêque  de 
Sens,  ma  petite  bibliothèque.  C’eft  une  colleélion 
complette  de  tous  les  ouvrages  licencieux  & de  toutes 
les  poéfies  libertines  que  j’ai  pu  raffembler.  On  y 
diftingue  , entr’autres  , les  lauriers  eccléfiaftiques  , 
l’Académie  des  Dames  , Therèfe-Philofophe , Meffa- 
line  & le  Portier  des  Chartreux  , de  la  plus  belle 
édition , enrichie  de  figures  : les  foixante-douze  pof- 
tures  de  l’Arétin  , gravées  par  une  cclehre  artifte 
de  Londres  , rand  in-40.  relié  en  maroquin  verd, 
doré  fur  tranche.  A quoi  j’ajoute  un  jeu  de  Solitaire 
d’argent  m iflit , qui  m’eft  revenu  d la  fucceflion  du 
pauvre  M.  de  Caglioftro  ; le  tout  pour  ég  yer  la 
mélancolie  de  monfeigneur  , & charmer  les  ennuis 
de  fa  retraite.  * 

Je.  donne  légué n M.  le  Noir,  confei’ler  d’état, 
ancien  lieutenant  de  police  de  la  bonne  ville  de 
Pans,  une  tauatnere  à cercles  d’or , enrichie  du  por- 
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trait  de  M.  Bergaflfe  , trouvée  dans  la  poche  d’un 
filou  , qui  l’avoit  Subtilement  efcamotée  à M. 
Kornmann.  J’efpere  que  M.  Bergaffe  ne  le  trouvera 
pas  mauvais,  & que  M.  le  Noir ’.-îe  a flatté  de  poffèder 
la  copie  dont  il  voudroit  tenir  l’original  : mais  je 
ne  faurais  le  lui  donner  ; cela  n’efl:  point  en  mon 
pouvoir. 

Je  donne  & légué  au  fieur  Pierre-  Auguftin  Caron 
de  Beaumarchais  , un  traité  de  l’ingratitude  des 
grands  , ouvrage  philosophique  , où  il  trouvera  de 
puifîans  motifs  pour  fe  comoler  de  la  chute  de  Son 
magnifique  Opéra,  & de  ce  qu’on  a .dédaigné  d’em- 
ployer , dans  la  circonflance  attuellc  , le  genre  de  talent 
dont  il  efl pourvu.  Je  lui  donne,  en  outre  , une  Somme 
de  cent  écus  , pour  lui  aider  à payer  les  dépens 
dommages  & intérêts  , auxquels  le  parlement  ne  peut 
Se  difpenfer  de,  le  condamner  dans  l’affaire  de  M. 
Kornmann,  où  il  joue  un  rôle  Si  intéreffant. 

Je  donne  & légué  à M.  l’abbé  de  Vermond , le&eur 
de  la  Reine  , vingt  écus  , pour  faire  mon  orai  ion 
funèbre  , concurremment  avec  M.  l’abbé  Mauri.  Je 
les  difpenfe  l’un  & l’autre  des  Services  & des  autres 
cérémonies  d’ufage  pouf  les  morts.  Un  abbé  de  cour 
n’a  point  de  religion  , & un  infpeéieur  de  police  n’a 
point  d’ame. 

Je  donne  & légué  au  chevalier  Dubois  , mon 
digne  & cher  confrère  , un  manufcrit  contenant  l’hif- 
toire  de  ma  vie  , écrite  par  moi-même.  Il  y trouvera 
des  inflruéfions  utiles  en  plus  d’un  genre  ; il  y verra 
Surtout  de  quelle  manière  on  Se  tire  d’un  mauvais 
pas,  tel  que  celui  où  il  efl  actuellement  engagé.  Je 
lui  donne  aufli  mon  fuperbe  cheval  , fi  connu  des 
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filous  de  Paris  , & qui  mériteroit  peut-être  ufltff 
place  dans  le  journal. 

' ' : 1 

Je  donne  & légué  à M.  Linguet , déjà  nommé 
dans  mon  teflament,  une  biochure  intitulée  : avis  au 
tibeltijle , par  un  auteur  breton.  Je  lui  donne  de  plus 
deux  pots  d’onguent  pour  la  bruiure. 

Je  donne  & legue'à  M Moulin  , (Heutenant-généraL 
criminel  au  grand  bailliage  de  Rouen,  un  volume  in-4°w 
intitule  j recueil  des  droits , ufages , franchifes  & privilège $ 
du  p ï'-'s  & duché  de  normandie.  Je  l’exhorte  à lire  ce 
I vre  un  peu  gothique,  mais  rempli  de  chofes  qu’il 
lui  importe  de  favoir , & qu’il  devroit  rougir  d’ignorer. 
Je  joins  à ce  préfent  un  petit  in- 1 2 , dont  je  ne  con- 
çois pas  l’auteur  , mais  qui  m’a  bien  fervi.  Il  a pour 
lit  c . l\itt  de  composer  fa  phyfionnotnie  , & de  cacher  une 
vilaine  am e fous  des  dehors  féduifans.  A l’aide  de  cé 
fecret , j’ai  fait  bien  des  dupes  , & j’ai  marché  d’un 
pas  rapide  à la  fortune  & même  aux  honneurs. 

' , • V'  V i f . ' S-v  * - i 

Je  donne  & légué  à M.  Corbin  pere,  doyen  des 
confêiîlers  au  grand  bailliage  de  Rouen,  une  béquille 
de  bois  d’éhene , pour  foute  ni  r fon  corps  courbé  fous 
le  poids  des  ans  & de  l’infamie. 

Je  donne  & légué  à M.  Corbin  fils  , confeiher  ati 
même  grand  bailliage,  un  œil  de  criâal  de  Venife, 
avec  un  râtelier  de  dents  poÜiches , dont  urre  dan- 
Léüfe  de  l’opéra  me  fit  autrefois  préfeit , pour  obtenir 
ma  prote&ion.  Un  Juge  n’efl  pas  un  épouventail, 
il  doit  avoir  au  moins  une  figure  fupportab'e.  Quand 
il  fourit , il  ne  faut  pas  qu’il  ait  l’air  de  faire  la  gri* 
mace,  & il  n’eit  pas  décent  qu’il  regaide  fes  chens 
de  travers. 
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Je  dônhe  & îegue  à M.  Turgis  Painé,  confeillet 
au  même  grand  bailliage  & fubdélégué  de  l’Intendant 
de  Rouen , un  mafque  anglais , pour  cacher  fa  honte 
& fa  difformité. 

Je  donne  & légué  au  petit  M.  deBreval,  frere  du 
précédent,  auffi  concilier  au  grand  bailliage  de  Rouen, 
tin  bilboquet,  avec  un  jeu  d'ohvhets,  ie  tout  en 
ivoire,  pour  s’âmufer. 

hem.  Je  lui  donne  la  barbe  bleue, cendrillon,ma  merq 
loïe  , peau  d’afne  , la  femme  au  nez  de  boudin  , par  M. 
Pefrault,  de  l'académie  françaife  , & quelques- autres 
livres  de  cette  efpèce  , beaucoup  plus  proportionnés 
à fa  foibie  intelligence  , que  Berault  & Bafnage  qu’il 
n’a  jamais  lus.  Jouira  ledit  fieur  de  Breval  du  legs 
à lui  fait  jufqu’à  ce  qu’il  ait  atteint  l’âge  de  raifon; 
& arrivant  ledit  cas,  je  veux  que  lès  Objets  ci-deffus 
légués  paffent  à M.  Ditmets , avocat  fans  licences , 
doÿen  des  procureurs  du  grand  bailliage  de  Rouen , 
notoirement  tombé  en  enfance,  & qui  ne  donne 
plus  aucun  efpoir  de  guérifon. 

Je  donne  & îegue  à M.  T rugard  de  Maromme  , 
lieutenant  de  police  à Rouen  , fix  livres  de  bougies 
de  hollande , dont  je  forçais  M.  l’ambaffadeur  des 
provinces  unies  de  me  faire  cadeau.  Item.  Une  lcj^pé 
inventée  par  un'  fameux  opticien  de  Stokolm  , qui 
a la  propriété  merveiileufe  de  rapprocher  les  objets 
les  plus  éloignés,  & dé  les  faire  voir  tels  qu'ils 
font,&  non  tels  qu’on  délire  qu’ils  foient  ; je  le  prie 
d’en  faite  part  à MM.  fes  confrères  , pour  éviter 
les  bévues,  auxquelles  ils  font  fujets. 

Je  donne  & Iegue  à M.  de  Beaunai,  lieutenant- 
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particulier-criminel  au  même  grand-bailliage , un  guid- 
ane  judiciaire  ou  le  grand  routinier  des  juges.  Il  trou- 
vera , dans  ce  petit  livre , des  formules  ou  protocoles 
de  fentences , qui  le  mettront  à portée  ( pour  peu 
qu  il  ait  le  fens  commun  ) de  préfider  le  fiége  en 
1 abfence  du  lieutenant-général. 

Je  donne  & légué  à M.  le  Viderel , confeiller  malgré 
lui  au  grand-bailliage  de  Rouen  , un  étui  de  mathé- 
matiques. Il  fera  bien  de  fe  fervir  d*  la  réglé  & du 
compas , afin  de  mieux  mefurer  fes  aélions  & de 
•compaffer  fes  démarches  à l’avenir. 

Je  donne  & légué  à Me.  Carbonnier  , procureur  & 
avocat  par  intérim  au  grand-bailliage  de  Rouen  , deux 
petites  phioles  d’une  eau  fouveraine  pour  les  chan- 
cres , le  lcoibut  & les  maladies  vénériennes. 

Je  donne  & légué  au  fieur  Neveu , marchand  à 
Rouen , efpion  à la  folde  du  marquis  d’Harcourt , 
la  tabatière  en  écaille  dont  je  me  fers  habituelle- 
ment , à condition  qu’il  ne  la  vendra  pas , quoiqu’il 
foit  accoutumé  à faire  argent  de  tout. 

Je  révoque  le  legs  que  j’avois  fait  au  chevalier 
Flambard  ; c’efi  un  vil  coquin  qui  ne  fait  que  ram- 
per; il  n’a  d’ailleurs  ni  iront  ni  énergie.  Timide 
comme  une  femme , foible  comme  un  enfant , pol- 
tron comme  un  voleur  3 il  n’a  point , comme  Da- 
goult  & moi , cette  noble  impudence  qui  fait  braver 
les  huées  & les  fifflets  d’une  populace  irritée  : info- 
lent  quand  il  eft  Je  plus  fort , mais  lâche  & pufil- 
lanime  lorfqu’on  lui  réfifte.  De  pareils  hommes  ne 
font  pas  dignes  de  moi  ; ils  ne  méritent  pas  mes 
bienfaits.  Pour  être  en  droit  d’y  prétendre , il  faut 
avoir  du  cara&ere. 
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Je  révoque  le  legs  du  commifîaire  Renard  ; il  avoit 
âffez  bien  député  dans  la  carrière  , & le  marquis 
d Harcourt  me  l’avoit  recommandé  ; mais  il  paroît 
qu'il  a eu  depuis  de  très-grapds  torts , puifqu’il  a 
perdu  la  confiance  de  fon  protedeur.  Il  perd  aufïi 
tous  Tes  droits  à ma  reconnoiffance.  Qui  ne  plaît  pas 
au  cher  marquis , ne  fauroit  me  plaire. 

Je  révoque  également  le  legs  de  J.  Jofeph  le 
Boullenger ,' imprimeur  pour  & contre  le  roi  & le 
parlement.  J’ai  appris  que  (X  petit  Monûeur  s’étoit 
permis  d’imprimer  mon  tefïament , & de  lui  donner 
une  fauffe  date.  Je  prendrai  des  mefures  pour  qu’il 
n’imprime  point  ce  codicile.  Je  laifïe  fubfifter  le  legs 
de  Madame  & de  fes  filles. 

J’ajoute  au  legs  du  chevaliar  d’Ofmont,  une  pièce 
de  vin  de  Fronngnan,  à condition  qii’eî  e fera  bue 
le  jour  de  la  réfurredion  du  parlement , par  les  freres 
de  la  loge  de  la  félicité.  Il  efî  bien  jufïe  que  le 
chevalier  les  enivre  une  fois  en  fa  vie,  eux  qui 
l’enivrent  fi  fouvent  dans  ces  banquets  fomptueux 
où  tout  le  monde  paye  de  fon  argent  & lui  feul 
de  fa  perfonne.  J’exige  aufïi  que  m un  tire-bouchon 
anglais  ferve  , pour  la  première  fois,  dans  cette 
grande  & mémorable  journée. 

Quant  aux  avocats,  procureurs,  notaires,  gref- 
fier , tnagiftrats , autres  que  ceux  des  grands-bail- 
liages, je  les  dételle;  &,  ne  pouvant  mieux  faire, 
je  ieur  donne  ma  malédidion.  Amen. 

Telles  font  mes  dernieres  volontés  que  j’ai  rédi- 
gées , comme  mon  tefïament  ,en  pleine  connoiffance , 
quoique  très-nvüade,  & fain,  finon  de  corps,  du 


moins  (Tefprit.  Je  continue  de  nommer  , pour  mon 
exécuteur  teftamentaire  , M.  de  Lamoignon  , ancien 
garde-des-fceaux  de  France  ; & , dans  le  cas  où  ce 
grand  miniftre  viendroit  à fuccombçr  au  chagrin , fuite 
inévitable  de  fa  difgrace , je  prie  M.  le  Noir , que 
rien  ne  fauroit  affeûer , de  vouloir  bien  le  rempla- 
cer. J’ai  affez  bien  mérité  de  lui,  je  lui  ai  montré 
aflez  de  dévouement  & de  zele  dans  les  occafions 
importantes  &.  tvvv  .-fois  : r Ileu'es  où  il  a daigné 
m’employer  , pour  me  flatter  qu’il  ne  refuiera  pas  de 
me  rendre  ce  foibie  6l  dernier  fer  vice. 

Fait  à Paris , dans  mon  lit , ce  , &c. 

Signé,  DÈS  BBVGNIERES. 


